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I. — PRÉAMBULE 
Le problème de la corrélation entre les facteurs de la production 
forestière (c'est-à-dire l'hérédité, le milieu et le traitement) et les 
divers aspects de la qualité des produits forestiers a été étudié 
depuis 1945 par la 4e Section de la Station de Recherches Fores-
tières, puis par le Laboratoire de Chaire de Technologie (C.N.R.F.), 
en particulier dans le cas du chêne de tranchage, matériau de luxe 
par excellence. 
L'étude relative au chêne de tranchage avait été entreprise dans 
les forêts françaises et allemandes par M. SILVY-LELIGOIS, Profes-
seur de Sylviculture à l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts. Les 
opinions d'un grand nombre de trancheurs ont été recueillies et des 
échantillons de placages, de provenances et de largeurs de cernes 
très diverses, ont été rassemblés et expérimentés au laboratoire. 
II. — VARIABILITÉ DU CHÊNE 
Il n'a pas été fait de différence entre le chêne rouvre et le chêne 
pédoncule, aucune méthode sûre ne permettant de distinguer les 
bois de ces deux essences. 
Les chênes étudiés furent aussi bien des chênes champêtres et 
des chênes de taillis-sous-futaie que des chênes de futaie, provenant 
de stations très variées, depuis les sols très pauvres de Troncáis 
jusqu'aux alluvions fertiles du bassin de la Saône. 
Ces échantillons présentaient de très grandes différences quant 
à la largeur des cernes, à leur régularité, à leur texture, à la couleur 
des bois, etc.. 
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Les largeurs de cernes qui reflètent la cadence de la production, 
variaient de plus de 5 mm chez les chênes champêtres à 2 à 3 mm 
chez les chênes ayant crû sur alluvions fertiles, 1,3 à 1,7 mm chez 
les chênes de tranchage réputés des forêts de Normandie, du Maine 
et du Bourbonnais et moins de 1 mm chez les chênes du Spessart. 
La régularité des cernes présente aussi de notables variations: 
très grande en futaie, en peuplements pleins, plus variable en peu-
plements clairières (même en futaie) et chez les chênes champêtres, 
très variable dans les taillis-sous-futaie, tout au moins jusqu'à un 
certain âge. 
La texture (c'est-à-dire le pourcentage de bois d'été dans le cerne) 
est liée à la largeur des cernes. Mais la dureté du bois d'été varie 
beaucoup suivant les provenances. En particulier, elle est plus élevée 
dans les provenances continentales que dans les provenances océa-
niques. 
La couleur, elle aussi, témoigne d'une certaine variabilité: tout 
d'abord, et surtout, en ce qui concerne l'homogénéité: certains pla-
cages ont une couleur uniforme et régulière, d'autres sont forte-
ment, et parfois disgracieusement veinés. La couleur de base varie 
du jaune rosé pour certains cantons de Troncáis, au jaune paille 
de Westhoffen et au brun clair de Citeaux. 
Variabilité également quant à la fréquence de certaines tares, aux 
propriétés physiques (densité, retrait et déformabilité), aux pro-
priétés mécaniques (propension à la rupture par traction transver-
sale, fissilité, etc..) et aux propriétés technologiques (facilité de 
débit par tranchage, fini au ponçage, e tc . ) . 
III. — QUALITÉS RECHERCHÉES PAR LES UTILISATEURS 
Les opinions des industriels au sujet des provenances françaises 
ou étrangères sont assez comparables dans l'ensemble. La très gros-
se majorité des trancheurs manifestent une préférence certaine pour 
les chênes de futaie de l'ouest — et chiffrent cette préférence par 
une incontestable plus-value par rapport aux chênes de taillis-sous-
futaie ou de futaies sur alluvions. 
Mais sur quoi reposent ces préférences? 
31 — La grosseur. 
On demande aux billes de chêne de tranchage d'être grosses. 
C'est un lieu commun: 160 cm de tour est la dimension à partir 
de laquelle on commence à payer les billes de tranchage un peu 
plus cher que l'ébénisterie, 190 de tour est la dimension qui com-
mence à intéresser réellement les trancheurs, 240 et plus corres-
pond aux prix maximum des billes de tranchage. Il n'est pas néces-
saire d'indiquer ici les raisons de ces préférences qui ont une inci-
dence très forte sur les prix. 
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Cependant, étant donné la rareté croissante des beaux chênes de 
tranchage, on assiste actuellement à une diminution des exigences 
des acheteurs quant à la grosseur — Aux ventes du Palatinat, en 
février 1965, le pourcentage des tiges de classe 4, admises en tran-
chage, est passé de 15 à 36 %, alors que celui des grumes de classe 
6, mises sur le marché, passait de 55 à 23 %, celui des grumes de 
classe 5 passant de 30 à 41 %. 
La vogue croissante des placages peu maillés, issus du tranchage 
sur dosses, permet de tirer parti de grumes plus petites que celles 
que nécessitait le tranchage sur quartier. 
A titre indicatif, à qualités égales, le prix des bois de tranchage 
varie, suivant grosseurs, dans les limites suivantes: 
Grumes de 160 190 220 250 de tour 
Chêne de taillis sous futaie et 
chênes champêtres 1 1,2 1,4 1,6 
Chêne de futaie à cernes de 2 mm 
et plus 1,6 2 . 2,4 2,8 
Chêne de futaie à cernes de 1,4 
à 2 mm 2 3 4 5 
Notons qu'à la vente de Landau, en février 1965 (qui portait 
sur près de 5 000 m3 de grumes à placages) et où il y avait sur-
tout des bois de très haute qualité, les prix se sont échelonnés, 
suivant grosseurs, de 1 à 7,5. 
Cependant, la raréfaction des chênes de tranchage pousse les 
acheteurs à s'adresser aussi aux « jeunes » tiges, de 160 de tour, 
dont le prix a, de ce fait, tendance à monter. 
32 — La couleur. 
Un point sur lequel la totalité des trancheurs insistent est l'intérêt 
des placages de teinte homogène et claire. 
Jadis, au temps du mobilier massif, et en particulier du rustique 
qui était ciré, la « maille » était une qualité plus appréciée que 
la teinte, en particulier pour l'exportation vers certains Pays — 
Maintenant, avec les meubles en panneaux lisses, recouverts d'un 
placage mince, simplement protégé par un vernis incolore, c'est 
Yhomogénéité de la teinte et la couleur claire qui priment — C'est 
ainsi qu'une grume susceptible de donner des placages clairs et de 
fil absolument droit sera payée deux fois plus cher qu'une grume 
de même grosseur mais ne pouvant donner que des placages à veines 
sombres ou de fil un peu irrégulier. 
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La teinte est affaire de station et de traitement. On connaît la 
constance de la couleur jaune rosé des placages de certains can-
tons de Troncáis, de la couleur jaune paille des chênes de West-
hoffen, etc.. et au contraire la présence constante de veines noires 
dans les chênes venant de sols argileux, compacts. Beaucoup de 
trancheurs reconnaissent parfaitement les provenances des placages 
d'après certains caractères d'aspect et en particulier d'après la cou-
leur. 
Toute cause susceptible de nuire à la régularité des accroisse-
ments annuels peut provoquer l'apparition d'hétérogénéités dans la 
couleur. Il est facile de constater, par exemple, que les veines noires 
correspondent très fréquemment, dans les bois à accroissements 
irréguliers, aux zones d'accroissements plus larges. On sait éga-
lement que la couleur est d'autant plus foncée que les accroisse-
ments sont larges. C'était un des critères de repérage qui étaient 
donnés aux Ingénieurs de la Marine, des xvn e et xviii0 siècles, 
en vue du recrutement des grumes pour la construction navale. 
On leur conseillait de se méfier des bois clairs à cause de leurs 
cernes fins, de leur pauvreté en bois d'été, de leur faible dureté 
et de leurs propriétés mécaniques insuffisantes! 
On objectera que la couleur est question de mode qui tantôt, 
pour les bois tropicaux, va aux bois rouges et unis, tantôt aux bois 
clairs, tantôt aux bois veinés. 
Mais je ne crois pas, personnellement, en ce qui concerne la 
vogue des placages clairs, qu'il s'agisse d'une mode passagère comme 
celle des bois rouges ou des bois ramageux — Ce qui est recherché, 
c'est à la fois l'inimitable et irremplaçable homogénéité de la teinte, 
en même temps que la couleur claire. 
On peut changer artificiellement une couleur de base, foncer un 
noyer, rosir un merisier, blanchir un sycomore, mais il n'est pas 
possible d'homogénéiser Ja teinte d'un chêne veiné, définitivement 
disgracieuse. 
33 — La finesse des cernes. 
La très grosse majorité des trancheurs — en particulier ceux 
qui font le commerce des placages, attachent un grand intérêt à la 
finesse des cernes (qui va, en général, de pair avec la régularité). 
On peut diviser les chênes de tranchage en 3 catégories suivant 
la largeur et la régularité des cernes: 
a) les grumes ayant des cernes inférieurs à 2 mm, en moyenne, c'est 
le cas des chênes du Spessart (moins de 1 mm), des chênes des 
futaies régulières de « grands crûs » du Bourbonnais, du Val-
de-Loire, du Maine et de Normandie, 
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b) les grumes ayant des cernes compris entre 2 et 3 mm, c'est le 
cas des chênes de futaie ayant crû sur sols relativement riches, 
en particulier sur alluvions, 
c) les grumes de taillis-sous-futaie et les chênes champêtres dont 
les cernes dépassent 3 mm (individuellement ou en moyenne). 
Dans la consommation française, le groupe a) représente au maxi-
mum 20 %, le groupe b) également 20 %, et le groupe c) 60 %. 
Un coup d'accélérateur donné aux chênes du groupe a) (à condi-
tion que la qualité de la station le permette) et à ceux du groupe b) 
(en tenant compte de la réduction possible du prix qu'il entraînerait) 
n'agirait donc, au très grand mximum, que sur 40 % de nos res-
sources. 
Quelle est l'incidence de la largeur des cernes sur les prix? 
Pour des grumes ordinaires, de même grosseur et sans défauts, 
les prix moyens varient de 3 à 1 suivant qu'il s'agit de grumes 
où les cernes ont moins de 2 mm, en moyenne, ou de grumes où 
les cernes moyens dépassent 3 mm. Cette gamme de prix est lar-
gement dépassée avec les chênes des provenances de luxe, dont la 
valeur au m3 peut être 7,5 à 8 fois plus élevée que celle des gros 
chênes de taillis-sous-futaie. 
On peut considérer que, toutes choses étant égales par ailleurs, 
si on donne une valeur de 1 au m3 de gros chêne de taillis-sous-
futaie, le m3 de chêne de futaie à cernes de 2 à 3 mm vaudra 1,5, 
celui du chêne de futaie à cernes de 1,4 à 2 mm vaudra 2,5 et 
celui des provenances exceptionnelles (de 1 mm et moins) vaudra 
4 à 8. 
A noter qu'à la vente de Landau, le record a été atteint avec des 
lots du Palatinat qui atteignirent le prix maximum de 5 990 DM/m3 
— Le prix moyen des grumes de tranchage était, à cette vente, 
de 1 437 DM/m3. 
Cet engouement en faveur des cernes fins n'e«5t pas une question 
de mode, c'est une question de propriétés physiques et technologi-
ques. Les chênes à cernes fins ont un retrait (donc une déformabi-
lité) très faible. Les placages, en séchant, restent lisses comme des 
feuilles de papier et ne se gercent pas. De plus, le bois est facile 
à poncer et sa surface présente un meilleur « fini ». 
34 — L'absence de tares. 
341 — Généralités. 
L'absence de tares est essentielle, non seulement de tares dont 
la gravité est bien évidente, telles que fentes, anomalies de rectitude 
du fil, roulures, lunures,- excentricité du cœur, pourritures localisées 
ou diffuses, piqûres, nœuds, mais aussi dç tares apparemment bç-
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nîgnes telles que brognes et pattes de chat (lesquelles résultent en 
général d'une culture en peuplements non fermés et non sous-éta-
gés). 
Les tares sont susceptibles de restreindre considérablement la 
valeur des grumes (souvent de plus de 50 %). C'est un point dont 
il faut tenir compte dans la sylviculture des chênes de tranchage 
(recépages des jeunes brins flexueux, dégagements des semis et 
fourrés, nettoiements effectués même à prix d'argent, maintien ou 
création d'un sous-étage, assainissement du sol, e tc . ) . 
-Certains défauts ¿ont apparents sur les arbres encore sur pied 
(mode de commercialisation qui, pour le moment, est la règle) — 
D'autres peuvent être présumés (en fonction de caractéristiques de 
la station, ou de « l'expérience » tirée d'exploitations antérieures) 
mais sont totalement invisibles sur les arbres sur pied. 
Lorsque l'arbre est abattu et la culée affranchie, certains défauts, 
non apparents sur l'arbre sur pied, peuvent être décelés en exami-
nant la culée. Il est possible, en outre, de procéder à un examen 
plus attentif de la surface latérale de la grume, de « sonder » cer-
taines anomalies (que laissent présumer par exemple certaines irré-
gularités de fissuration de l'écorce), d'effectuer certaines mesures 
(par exemple de régularité dans la conicité) et, alors, de tracer avec 
un maximum de certitude, l'emplacement de la découpe placages. 
En fait, le seul mode loyal de commercialisation des billes à pla-
cages est la vente sous forme de produits façonnés. L'acheteur peut 
alors réellement apprécier la qualité, déterminer le volume et fixer 
le prix. Mais alors le vendeur, exploitant la coupe en régie, doit 
réaliser cette opération au moment opportun (c'est-à-dire hors-
sève), veiller à ce que l'abattage et le façonnage soient effectués 
soigneusement (en particulier sans fentes d'abattage ni de tronçon-
nage) et, éventuellement, prendre les mesures nécessaires pour as-
surer la conservation des billes (application de produits anti-fentes 
et antiseptiques sur les sections). 
Les défauts et altérations détectables sur les grumes sont de gra-
vités diverses. Elles peuvent être incompatibles avec l'utilisation en 
tranchage. Mais parfois elles n'entraînent qu'une perte de rende-
ment au cours du débit et sont donc admissibles sous certaines 
réserves. 
Par exemple, la présence d'anomalies peut conduire: 
— soit à un « déclassement » de la grume qui, malgré par exem-
ple des caractéristiques favorables de dimension ou de structure du 
bois, devra être commercialisée pour un autre genre d'utilisation 
que la transformation en placages, par exemple sciage ou fente en 
merrains. 
— soit à une « réfaction » sur le volume, tenant compte de la 
réduction du rendement matière au cours de la transformation en 
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placages, à cause de l'élimination des parties non conformes aux 
caractéristiques que doivent présenter les placages. 
— soit à la « purge » d'une partie de la bille (par exemple de 
quelques décimètres jdu côté du gros bout), pour éliminer une pour-
riture localisée du cœur, une roulure ou des fentes de cœur de 
faible importance, etc.. En principe, cette opération doit être réa-
lisée par le vendeur s'il exploite la coupe en régie. 
Nousr^llons passer en revue les anomalies éventuelles des grumes 
de chêne, et donner quelques indications sur leur gravité vis-à-vis 
de l'utilisation en tranchage et sur l'attitude à observer en leur 
présence. . 
342 — Anomalies d'orientation du fil du bois. 
Il s'agit essentiellement de la fibre torse, qui constitue un vice 
rédhibitoire si elle est prononcée (par exemple supérieure à 3 cm 
par mètre). 
Si la torsion est inférieure à 3 %, la bille peut être acceptée pour 
le tranchage avec, toutefois, une certaine réfaction sur le prix. 
La rectitude parfaite du fil du bois est une qualité essentielle-
ment recherchée pour le débit du chêne en placages. Toute ondu-
lation ou sinuosité du fil, dans le cas de cette essence, entraîne une 
réduction du prix. 
Certains chênes pédoncules ayant crû sur sols riches en eau ont 
un fût couvert de gourmands et un bois à fil enchevêtré (bois « bro-
gneux »), totalement impropre au tranchage. C'étaient, par contre, 
de bons bois de marine, parce que tenaces et peu fissiles. 
343 — Anomalies de croissance radiale. 
Il arrive fréquemment que, sous l'influence de la station (effets 
de lisière, par exemple, ou pente accusée) ou sous l'influence du 
traitement (arbres jumelés ou croissant trop près l'un de l'autre), 
la croissance radiale n'est pas la même suivant les diverses orien-
tations et Ton obtient des fûts à cœur excentré. C'est un défaut 
très grave qui peut amener le déclassement de la grume. 
L'excentricité du cœur n'est pas totalement incompatible avec le 
débit par tranchage. On effectue par exemple un trait de scie « ra-
dial » passant par le cœur réel de la bille et non par son centre géo-
métrique et les madriers de tranche inégaux ainsi obtenus sont en-
suite tranchés normalement. 
Mais ceci entraîne obligatoirement une réfaction sur le prix; 
d'autant plus que l'excentricité du cœur s'accompagne presque tou-
jours d'autres anomalies quant à la structure du bois ou à l'oriçn-
tçition du fil, par exemple. 
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Même observation en ce qui concerne les arbres méplats, ou à 
section transversale présentant un contour fortement sineux, dû à 
la présence de contreforts — Ces arbres ne sont généralement pas 
dignes du tranchage — Si cependant on les utilise, faute de mieux, 
leur prix est fortement réduit. 
344 — Autres anomalies de « forme ». 
La courbure longitudinale n'est pas incompatible avec le débit par 
tranchage, à condition que la bille puisse être tronçonnée, avant 
cette opération, en « billons », éliminant cette (ou ces) courbures, 
billons dont la longueur doit rester suffisante pour que les placages 
obtenus soient commercialisables (cela dépend des essences et de 
la qualité des bois) — Toutefois ceci influe sur le prix. 
Une flexuosité excessive des grumes, non susceptible d'être éli-
minée par un tronçonnage en billons, conduirait à des placages à 
fil « tranché » ou « contre-taillé », ce qui est très préjudiciable 
et à éviter rigoureusement (surtout si la bille est flexueuse dans 
deux plans, ce qui conduit au fil « contre-taillé »). 
Une conicità excessive présente également des inconvénients; les 
placages étant découpés en feuilles rectangulaires, les angles cor-
respondants du côté du fin bout de la grume sont à fil tranché. 
Une conicità irrégulière (par exemple un « redent » ou une 
augmentation brusque de la conicité, suivie du retour à une coni-
ate normale) laisse présumer la présence d'une anomalie grave (en 
général un gros nœud recouvert). Il en est fait état au paragraphe 
suivant. 
Même observation en ce qui concerne la présence éventuelle d'un 
« méplat », affectant une surface plus ou moins grande de la péri-
phérie de la grume. 
On rencontre aussi une anomalie de forme localisée, qui se pré-
sente sous forme d'un bourrelet annulaire, situé en général à faible 
hauteur au-dessous du sol, bourrelet de largeur et d'épaisseur varia-
ble. Cette anomalie appelée « graisse » est étudiée au paragraphe 
346, relatif aux blessures et corps étrangers. 
345 — Fentes. 
Un certain nombre de fentes peuvent exister dans les arbres sur 
pied: fentes radiales centrifuges (fentes de cœur) ou centripètes 
(gélivures) ou fentes tangentiales, orientées dans le sens des ac-
croissements annuels (roulures). 
Au cours de l'abattage, peuvent se développer des fentes acci-
dentelles ou résultant de la libération de contraintes internes, f çnte§ 
diamétrales^ radiales ou parallèles à un plan diamétral. 
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Au cours du séchage, en particulier avec les bois nerveux ou 
les bois écorcés, peuvent se produire des gerces et fentes de séchage, 
fentes radiales, plus ou moins profondes, et généralement périphé-
riques. 
La conséquence de ces fentes est: 
— ou bien une réduction, parfois considérable du rendement ma-
tière si on cherche à les éliminer avant le débit (purges), au cours 
du débit (en « purgeant » les madriers de tranche de ces défauts) 
ou après débit en placages, au cours des opérations de massicotage. 
— ou bien de donner des placages gercés ou fissurés qui néces-
sitent des réparations à la jointeuse avant commercialisation. 
Il est parfois possible d'éliminer les fentes de cœur (cadranure 
ou cœur étoile), les gélivures ou les roulures, en purgeant le gros 
bout des billes, sur quelques décimètres. Les « purges » ainsi ob-
tenues servent alors à fabriquer des merrains, des lames de par-
quets ou des petits bois d'ebanisterie. 
Mais, en général, ces fentes sont éliminées au cours de la pré-
paration des madriers de tranche ou au cours du massicotage. Il 
y a lieu, alors, de procéder à une réfaction sur le volume de la bille, 
réfaction dont l'importance dépend de l'emplacement, du nombre et 
de la dimension relative des fentes. C'est un simple problème de 
géométrie. 
Il est généralement contre-indiqué d'utiliser de telles grumes pour 
faire des placages, mais on peut y être incité si les billes sont gros-
ses, si la structure du bois est bonne, et si on manque d'approvi-
sionnement. 
Au cours de l'exploitation des coupes, il importe d'éviter le déve-
loppement de fentes accidentelles ou de fentes de séchage. C'est 
bien évident mais souvent oublié (l'emploi de produits anti-fentes, 
par exemple, est loin d'être généralisé). 
346 — Anomalies de composition chimique et altérations. 
On rencontre des anomalies de composition chimique à cause mal 
élucidée telles que la lunure (anneau d'aubier enclavé dans le bois 
parfait) et des altérations d'origine pathologique: pourriture blan-
che et pourriture rouge du pied, pourriture jaune du fût, grisette 
et pourriture alvéolaire, etc.. 
La pourriture blanche et la pourriture rouge du pied du chêne 
sont des pourritures montantes, qui se développent à partir du col-
let. La pourriture rouge remonte en général plus haut que la pour-
riture blanche. Elles commencent, l'une sur l'autre, par une simple 
anomalie de coloration et elles s'aggravent peu à peu, aboutissant 
à une destruction poussée de la structure du bois. 
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Leur présence est, très temporairement et irrégulièrement, signa-
lée par des organes de fructifications fugaces (chapeaux). On dit 
aussi, mais cela mérite confirmation par une étude systématique, 
qu'elles peuvent être décelées par une anomalie de fissuration de 
l'écorce: une sorte de « lèpre », s'étendant sur une plage triangu-
laire, au pied de la grume, sur 90 cm à 1 ou 1,5 m de hauteur et 
sur une largeur de l'ordre du quart ou du tiers de la périphérie 
de la tige. 
La pourriture jaune du fût se développe en général au niveau 
de la « surbille ». Sa présence est attestée par un champignon à 
chapeau pérenne (accompagné souvent de trous de pics) et par une 
zone méplate, plus ou moins étendue, au-dessus et au-dessous du 
chapeau, sur un ou deux mètres de longueur. La structure du bois 
est profondément altérée. 
La grisette et la pourriture alvéolaire sont des pourritures des-
cendantes très dangereuses, qui naissent dans les surbilles, au niveau 
de blessures diverses (par exemple d'une branche morte ou cassée), 
et entraînent, dans toute la masse du fût, une pourriture en cha-
pelet, souvent très étendue. 
Les pourritures du pied peuvent souvent (en particulier la pour-
riture blanche) être éliminées par une « purge ». On notera que 
certaines pourritures, en particulier la pourriture rouge du pied, 
commencent par une simple anomalie de composition chimique (dé-
celable en général par une odeur particulière ou une coloration rou-
geâtre), la structure du bois n'étant pas encore modifiée: « pourri 
dur » — Mais, déjà, certaines propriétés physiques, mécaniques ou 
technologiques sont perturbées. Ce bois ne doit pas être transformé 
en placages, la grume doit être déclassée si le défaut ne peut pas 
être éliminé par « purge ». 
Après cette purge, il peut subsister, au cœur de la bille, une trace 
d'altération, éliminable par le débit en madriers de tranche. Elle 
donne lieu à une réfaction sur le volume. 
La pourriture jaune du fût s'étend rarement jusqu'au niveau 
de la découpe placages. 
La présence de grisette et de pourriture alvéolaire conduit obli-
gatoirement au déclassement. 
Un grand nombre d'insectes s'attaquent aux grumes de chêne 
abattu — (même au bois parfait) — en particulier Platypus cylin-: 
drus responsable de la piqûre noire. On avait recommandé d'écor-
cer les grumes, pour éviter cette piqûre mais cela présentait le très 
grave inconvénient de provoquer des gerces et fentes de séchage. 
Des galeries d'insectes sont fréquentes chez les vieux chênes hors 
d'âge de certaines forêts, en particulier les arbres des séries artis-
tiques. Il y a lieu de déceler soigneusement la présence et l'étendue 
de ces dégâts qui donnent lieu à réfaction ou à déclassement (voir 
ouvrages spécialisés sur les insectes). 
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La lunure est peu apparente en dessous ou au niveau du collet 
(par exemple chez les grumes abattues à « culée noire » et sim-
plement « affranchie »). C'est cependant un défaut très grave, qui 
va en général d'un bout à l'autre de la grume, et conduit à son 
déclassement. 
La duraminisation du bois de chêne est plus ou moins précoce 
et l'aubier est plus ou moins large, suivant les provenances et le 
traitement (il est large, en particulier, chez les arbres à croissance 
rapide). L'aubier devant être éliminé au cours de transformation 
en placages, sa largeur peut être une cause de réfaction sur le prix 
du m3 — (si par exemple elle dépasse 1 cm). 
347 — Blessures et corps étrangers. 
La présence de blessures (frottures, plaies diverses, inscriptions 
sur l'écorce, etc.) , même cicatrisées et recouvertes par un bourrelet, 
constitue un inconvénient grave. Ces blessures peuvent d'ailleurs 
avoir servi de porte d'entrée à des altérations. Les frottures doivent 
donc être évitées lors de l'exploitation des coupes sélectives. L'at-
tention des bûcherons et débardeurs doit être attirée tout spéciale-
ment sur les tiges d'avenir qui, souvent, sont repérées, dans les peu-
plements, par des ceintures de peinture. 
La découpe placages doit exclure les frottures et blessures. 
La « graisse » est une anomalie que certains auteurs attribuent 
à des lianes (chèvrefeuille ou autres) englobées par la croissance de 
la tige (d'où la présentation de cette anomalie dans le présent para-
graphe). Mais ceci est controversé. La situation de la partie tarée 
(en particulier la longueur de bille intacte de part et d'autre de la 
« graisse » et l'importance relative de la partie tarée par rapport 
au volume de la bille de tranchage, servent à déterminer la ré-
faction nécessaire sur le volume. 
Il existe aussi, dans certaines forêts, des éclats d'obus qui ont 
été parfaitement « digérés » par les chênes. La blessure s'est cica-
trisée et seule une anomalie, parfois légère, de fissuration de l'écorce 
permet (en général) de déceler leur présence. L'éclat peut, en outre 
(mais ceci est plutôt le cas chez le hêtre) s'entourer d'une zone 
anormalement colorée ou même altérée. 
Au cours du tranchage, l'éclat se signale souvent à l'attention par 
cette zone colorée précédant l'apparition de l'éclat lui-même. On a 
donc (théoriquement) le temps d'arrêter la machine et d'extraire 
l'éclat à la hache. 
Bien entendu, la présence (possible) d'éclats, dans certaines fo-
rêts ou cantons de forêts, amène une réduction très importante du 
prix du m3. 
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348 — Nœuds. 
Les nœuds présentent une gravité plus ou moins grande, en fonc-
tion de leur nombre, de leur diamètre, de leur couleur et de leur 
état. Ils peuvent, en outre, être apparents ou cachés. 
En principe, les billes de tranchage ne doivent pas contenir de 
nœuds, et la découpe placages est tracée au niveau du premier nœud, 
apparent ou présumé. 
Toutefois, les gourmands (qui se développent parfois abondam-
ment lors des coupes de régénération, sur les arbres présentant une 
« descente de cime ») n'entraînent pas le déclassement des billes. 
Ils ne correspondent, en effet, dans le bois qu'à des brognes ou à 
des pattes de chat, localisées dans l'aubier et, parfois, à de très 
petits nœuds à peine perceptibles (du type œil de perdrix) dans 
le bois parfait. 
Le défaut est plus grave quand il s'agit de vieux gourmands qui 
existent depuis longtemps sur les fûts des arbres. Dans certaines 
stations (en particulier dans le cas du chêne pédoncule sur sols 
humides et en l'absence de sous-étage), ces « gourmands d'ombre » 
peuvent être abondants. Ils donnent alors naissance à des groupes 
de petits nœuds noirs, entourés d'une zone de bois à fil enchevêtré 
(bois madré). Ceci est incompatible avec le tranchage. 
Il est important de savoir déceler la présence du premier nœud, 
apparent ou présumé, pour tracer à l'emplacement correct la dé-
coupe dite « placages ». 
Le premier nœud peut correspondre à une branche, vivante ou 
morte. C'est le cas le plus facile. Il faut seulement faire attention 
à l'état de la branche et voir si elle n'a pas servi de porte d'entrée 
à une pourriture descendante (se méfier en particulier des branches 
mortes, entourées d'un cerne noir au niveau de leur insertion). 
Un cas particulièrement important est celui des « chevilles », 
petites branches mortes qui existent parfois au milieu des paquets 
de gourmands. Au cours de l'ébranehage, ces « chevilles » sont 
sectionnées d'un coup de hache, en même temps que les gourmands, 
et leur présence peut passer inaperçue. 
Elles correspondent cependant à un nœud mort coloré, souvent 
non adhérent et dont la présence n'est pas admissible dans un pla-
cage. Il faut donc examiner soigneusement les sections des gour-
mands, faites rez-tronc et voir s'il n'y a pas de traces de ces petites 
branches mortes qui, souvent, ont un diamètre inférieur à celui du 
petit doigt. 
Mais le cas le plus difficile est celui des nœuds cachés (et en gé-
néral de tous les défauts profonds recouverts par la croissance de 
la tige). Seul l'examen de l'écorce peut permettre de les déceler. 
L'examen de l'aspect superficiel, de la couleur, et de l'épaisseur 
de l'écorce est une méthode de « diagnostic » qui, à notre époque, 
peut paraître banale, artisanale et peu scientifique, mais elle est 
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cependant très importante pour juger de certaines qualités du bois 
et de certains défauts des grumes (surtout lorsqu'il s'agit de l'esti-
mation des arbres sur pied). Nous lui accorderons donc une certaine 
attention. 
Il y a, en général, pour une essence donnée, corrélation entre la 
croissance de l'écorce en épaisseur et la croissance de la tige en dia-
mètre (c'est-à-dire la largeur des cernes) — C'est particulièrement 
le cas chez les chênes. A une écorce fine, et finement fissurée, cor-
respondent des accroissements fins, à texture fine, donc un bois 
tendre {dit à « grain » fin). 
Il y a aussi une certaine corrélation entre le sens du fil du bois 
et l'orientation des fissurations de l'écorce. Un bois à fil tors est 
recouvert par une écorce dont les fissurations possèdent la même 
torsion par rapport à l'axe de la tige. Un bois à fil enchevêtré (bois 
madré) est recouvert par une écorce dont les fissurations n'ont pas 
d'orientation privilégiée et dessinent une « rosace ». 
Par contre, les placages à fil absolument droit, c'est-à-dire ceux 
qui atteignent les prix les plus élevés, se rencontrent chez les arbres 
dont les fissurations de l'écorce sont absolument rectilignes. 
Un nœud (provenant d'une branche élaguée naturellement ou arti-
ficiellement) est peu à peu recouvert par un bourrelet de cicatrisa-
tion, dont le bois est madré. Pendant très longtemps, dans les ac-
croissements annuels successifs, le bois qui se forme conserve cette 
anarchie dans le sens du fil. L'écorce du chêne, avec son rhytidôme 
crevassé, atteste par une fissuration anormale de la présence de ce 
défaut dans le bois. Au début, il s'agit d'une véritable « rosace » 
bien apparente. Au bout de dix ou vingt ans, c'est seulement une 
légère déviation du sens des fissurations, de part et d'autre de l'an-
cienne rosace, maintenant effacée, qui témoigne de la présence du 
noeud recouvert. 
En même temps que cette fissuration anormale de l'écorce, peu-
vent exister un méplat ou une décroissance anormale de la tige, 
si la branche cassée ou coupée était importante. 
Certains nœuds altérés recouverts peuvent s'accompagner, au con-
traire, d'une bosse plus ou moins prononcée (tabatière), très carac-
téristique. 
C'est donc l'examen attentif de l'écorce qui permet de fixer avec 
précision l'emplacement de la découpe placages, celle-ci se situant 
en deçà du premier nœud apparent (branche morte ou branche vi-
vante) ou présumé (nœud caché). Des découpes mal tracées dépré-
cient très sensiblement les bois façonnés. 
(A suivre.) 
